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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI25 JANVIER1864.

PRÉSIDENCEDEM. MORIN.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. LE Secrétaire PERPÉTUELdonne communication d'une Lettre de

M. de Sclopis, vice-président de l'Académie de Turin, qui annonce à

l'Académie des Sciences de l'Institut de France la perte qu'elle vient de

faire dans la personne de M. Plana, l'un de ses huit Associés étrangers, dé-

cédé le 20 de ce mois, dans sa quatre-vingt-troisième année.

Cette triste nouvelle était également portée à la connaissance de l'Aca-

démie par une Lettre de la veuve du vénérable savant, nièce de l'illustre

Lagrange.

Après avoir donné lecture de cette Lettre, M. Élie de Beaumont s'ac-

quitte d'une dernière mission dont M. Plana avait bien voulu le charger,
en présentant de sa part à l'Académie un Mémoire sur la loi du refroidisse-
ment descorps sphériqueset sur l'expression de la chaleur solaire dans les latitudes

circumpolaires de la terre. Ce Mémoire, lu par M. Plana à l'Académie des

Sciences de Turin dans sa séance du 21 juin i863, a été imprimé dans les

Mémoires de cette Académie, série II, t. XXIII. Il fait suite au Mémoire

déjà présenté à l'Académie dans la séance du 4 mai r863 (Comptes rendus,

t. LVI, p. 857).
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M. FAYEmet sous les yeux de l'Académie deux instruments construits

d'après les indications de M. Emmanuel, et dont l'un est destiné à faciliter

l'enseignement de l'Astronomie, tandis que l'autre, construit sur le même

principe, mais avec quelques modifications de détail, peut, pour certaines

opérations, remplacer soit lé théodolite, soit l'ancien cercle géodésique, etc.

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM:Laugier

et Faye".)

physiologie. – Recherches sur l'oxygène, au, point de vue physiologique
et

thérapeutique. Premier Mémoire De l'action de fox.ygènesur les animaux

parMM.DE9UBQUAY eiÎLECOKTE..
•

(Commissaires, MM. Andral, Bernard.)

« Lorsque les propriétés si remarquables du chloroforme furent décou-

vertes et que la puissance de cet agent, à la fois merveilleux et terrible sui-

vant la belle expression de M. Flourens, furent démontrées, il était naturel

de penser que les médecins et les chirurgiens chercheraient à faire pénétrer

parla voie pulmonaire des agents puissants- capables d'imprimer à l'orga-

nisme malade une modification heureuse. Il n'en fut rien: les efforts tentés

eurent presque tous le mêmebut, celui.de chercher -un succédané à Téther

et au chloroforme. Il eût été naturel cependant de revenir sur les travaux

entrepris à la fin du siècle dernier par les médecins et les physiciens de

cette époque. La découverte des éléments constitutifs de l'atmosphère, et celle

de l'oxygène en particulier, excitèrent parmi les médecins les plus vives

espérances la propriété essentielle de l'air vital, de rallumer les corps en

ignition, porta quelques médecins, tant en France qu'à l'étranger, à voir

dans cet agent le spécifique de la phthisie. Mais bientôt les espérances

furent cotnplétement déçues, et Fourcroy fit promptement justice, dans un

Mémoire resté célèbre, de faits mal observés. Cependant à la même époque,

en Angleterre, Bedoès et Davy avaient retiré de l'application de l'oxygène

des résultats remarquables dans des maladies différentes de la phthisie.

Depuis, plusieurs médecins eurent recours à l'air vital. M, Pravaz, de Lyon,

dans son ouvrage sur l'air comprimé, démontra que les effets si curieux

qu'il obtenait étaient dus le plus souvent à l'oxygène. Par suite de recher-

ches persévérantes sur les gaz, auxquelles nous nous livrons depuis. quel-

ques années, nous avons dû recourir à l'application de l'oxygène tant sur
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l'homme sain ou malade que sur les animaux c'est le résumé succinct de

ces recherches que nous nous proposons de faire connaître à l'Académie

desSciences.Avantd'appliquer l'oxygène à l'homme sain ou malade, nous
avonsfait un grand nombre d'expériences sur les animaux, dans le but:
i° d'établir que ces derniers, ainsique l'ont constaté MM.Regnaultet Reiset,

peuvent respirer l'oxygène pendant un temps plus ou moins long sans

danger pour leur santé; 2° d'étudier l'influence que l'air vital exerce sur

l'organismedans lequel il a été introduit, soit directement par la respi-
ration, soit en l'injectant dans le système veineux 3° de déterminer le

temps pendant lequel les animaux peuvent vivre dans l'oxygène; 4° enfin

d'étudier lesdésordres pathologiquesqu'entraîne la mort survenue aprèsun

séjour démesurémentprolongédans l'oxygène. Il eût été, en effet,téméraire

d'agir sur l'homme, sans avoir éclairé notre marche par des recherches

physiologiquessur lesanimaux. Il résulte de nos expériencesque les chiens

peuventrespirer pendant longtempsde3oà4o litres d'oxygène et au delà,
sans témoigner après cesinhalations autre chose qu'une vive gaieté et un

grand développementde leur appétit. Maisil était important de savoirquelle
modification l'oxygène!, ainsi respiré, faisait subir à l'organisme. Pour

arriver à ce résultat, nous fîmesà des chiensde vastesplaiesdans la région
axillaire, et, lorsque celles-ci furent en voie de guérison, nous soumîmes

nos animauxà l'action de l'air vital. Il fut alors facile de constater 1° l'in-

jection vivede la plaie; 2°l'écoulement d'une sérosité transparente à la sur-

face de cette plaie; 3° la continuation de l'expérience amenait une grande

quantité de petites pétéchies ou ecchymoses. L'oxygène respiré avait donc

une action puissante sur les plaies. Il était curieux de savoir si l'oxygène

injecté dans le systèmeveineuxdonnait le mêmerésultat que lorsqu'il était

introduit par la voie pulmonaire; nous fîmesà ce sujet une série d'injec-
tions par la veinejugulaire externe, et nousconstatâmes les mêmes phéno-
mènes. Ces expériencesdemandent à être faites avec soin, sans quoi elles

amènent la mort de l'animal, ainsique l'a vu Nysten, par la distensiondes

cavités droites du cœur, et par la présence d'un sang spumeux dans les

branches de l'artère pulmonaire. Un fait curieux qui ressort de nos études,
c'est qu'il est facile d'injecter dans le systèmeveineux une grande quantité

d'oxygène, en prenant la veine cave au-dessous du foie ou la veine porte
commesiègede l'expérience.Par cette voie nous avons pu injecter près de
deux litres d'oxygène, sans tuer l'animal, et sans que le sang veineux dans

lequel nous faisionspassercette grande quantité de gaz fût en rien modifié
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dans sa couleur; la rate seule, commesi elle était un organed'hématose,

prit une teinte rouge écarlate; toutes les veines abdominales devinrent

turgescentes,commesi, sous l'influencede l'oxygène, la massesanguine se

fût accrue. Nous savions, par les expériences de Bedoès et BroughtQB,et

par cellesplus récentes de MM. Regnault et Reiset, que des animaux poti-
vaient vivrelongtempsdans une atmosphère d'oxygène; maisce qu'il était

important d'étudier, c'était de déterminer quellesmodifications le sang et

Jtoutl'organismedes animaux misen expérienceavaient subies, chosesqui

avaient été incomplètementétudiéespar les deux auteurs anglais que nous

avons cités plus haut. Il résulte de ces recherches i° que des lapins ont

vécu de i4 à 17 heures dans de l'oxygène; apqu'à la mort des animaux

nous trouvions tout le systèmemusculaire extrêmement turgescent; 3° que

le systèmeveineuxet le système artériel avaient conservé leur coloration

normale, contrairement à l'opinion de Broughton 4° qu'aucun organe,

quelque vasculairequ'il fût, n'était le siège ni d'inflammation ni de gan-

grène, contrairement à l'assertion de Bedoès 5°que le système musculaire

avait pris une teinte rosée toute particulière (1). »

chirurgie. «* Sur une opération (Tovariotomie pratiquée
à dlais

le ç) janvier 1864. Note de M. Auphan.

(tLa malade était une jeune fille devingt ans, dans desconditions excel-

lentes desanté, et dont la tumeur, ayant son siège dans l'ovaire droit, ne

remontait guère au delà de quatorze mois.

» Trois ponctions avaient été faites successivement, en avril, juin et

juilletTi863,et n'avaientdonné lieu qu'a l'issue d'une très-faible quantité

d'un liquide épais, visqueux, albuminoïde. La rétraction légère du ventre

après chaque ponction avait permis de supposer que les adhérences de la

tumeur étaient peu profondeset peu nombreuses.

» Le 9 janvier, à 10 heures du matin, en présence de M. le professeur

Courty, de MM.les docteursRochet Auphan(d'Alais),Métaxas(deMarseille),

et Chapon'(dePortes),médecinordinaire delamalade, M. le DrSerresincisa

méthodiquement la peau, suivant la ligne blanche, entre l'ombilic et le

pubis, sur une étendue d'environ 12centimètres, puis le péritoine suivant

les règlesétablies. La tumeur ovarique sé présenta immédiatementà l'ou-

(1)Lesexpériencessurlesquelless'appuieceMémoireserontpubliéesintégralenjentdans

notreouvragesurlesgaz.
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MÉGANIQUEAPPLIQUÉE.Note sur de nouvellesmachineslocomotivesmises

récemmenten servicesur le cheminde fer du Nord etpropres à opérerla

tractiondesconvoissurdefortesrampes;par M. Combes.

« Notre savant confrère, M. Séguier, a entretenu l'Académie,dans une

de ses dernières séances, des essaisqui sont faits en Angleterrepour opérer

la traction des convois sur des chemins de fer à très-fortes rampes,au

moyen de machines locomotivesétablies sur un principe nouveau, dont il

réclame avec raison la priorité. Aulieu d'emprunter, commedans le système

actuellementpratiqué, l'adhérence nécessairepour entraîner le convoi, au

frottement des roues portantes qui reçoivent l'action des pistons et qu'on

appelle, en raison de cela, rouesmotrices,les nouvelleslocomotivesl'emprun-

teraient à une paire de roues horizontales pressant entre elles un troisième

rail, établi au milieu de la voie et qui passerait entre elles commeune barre

de fer entre les cylindres d'un laminoir, aveccette différencequ'ici la barre

resterait fixeet que le laminoir recevrait le mouvement de translation. La

pressiondes roues contre le rail intermédiaireseraitdéterminéepar une sorte

de tenaille ou pince de banc à tirer, dont les deux branches tendraient à

être rapprochées par la traction même exercée sur le convoi, de sorte que
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des.vertèbres, des humérus, des portions de bassin, de fémurs et d'autres

portions du corps; neuf dents d'Hyène; dents et ossementsdes animaux

suivants Chat, Chien, Renard, Loup, Cheval,Sanglier,Bœuf,Lièvre, etc. }

deux cornes de Chevreuilprovenant de dessousles stalagmites.

» Conclusionsgénérales. Les environs-deToul sont de nature à avoir

une grande importancedans la question relative à l'ancienneté-de l'homme

sur la terre. En effet

» Lavalléede l'Ingressinrenferme i° une couche non remaniée de l'an-

tique diluviumscandinaveet une alluvionlocalede mêmedate; 2°un dépôt

très-considérablede diluvium alpin, riche en fossiles,et qui, depuis vingt

ans, sur une étendue de 8 kilomètres, a été remué par des centainesd'ou-

vriers.

« La valléedela Moselle,près de Pierre, renferme i° le mêmediluvium

alpin recouvrant le plateau de la Treiche, ainsi que les trous de Sainte-

Reine, et se reliant avec celui de l'Ingressin par les coteaux de Chau-

deuey, Dommartin, Gare-le-Couet Saint-Èvre 2° et tous les autres princi-

paux éléments nécessaires à l'étude de ladite question cavernes renias

quables, brèchesosseuseshumaines, poterieset ornements humainsdesplus

primitifs, os travaillés de la mêmeépoque, instruments en silex excessive-

ment grossierset analoguesà ceux de la vallée de la Somme,etc.

» Or un examen approfondi, soit des terrains ci-dessus,soit de ceux de

formation subséquente, démontre de la manière_laplus incontestable

j> i° Que tous ces restes de l'industrie primitive, et l'homme dont ils

émanent, sont de date postdiluvienne(diluvium alpin);

» 2a Et qu'il y- a, dansla dispositionou l'état desalkraons çlysmienpes

et des couchesplus récentes,descausesd'erreur très-nombreuseset souvent

très-difficilesà reconnaître. »

Médecine. –Recherches médico physiologiquessur i' oxygène;

par MM,DemarqpayetLecoste. (Deuxièmepartie.)

{Commissairesprécédemment
nommés MM.Andral, Bernard.)

« Dansnotre premierMémoire,nousavonsétudiéfinfluence que l'oxygène

exerce sur les animaux qui le respirent pendant-un certain temps,et nous

avons constaté que l'air vital n'amenait qu'une grande turgescencedu sys-

tèmevasculairesanguin, qu'il nedéterminait aucuneinflammationviscérale,

enfinquesa présence dans le sangse manifestaitsur lesplaiespar des signes

non douteux. Cesfaits une fois acquisi nous avonsétudié l'action de l'oxy-
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gène sur l'homme sain ou affecté de plaie. Localement appliqué sur une

plaie récente ou ancienne à l'aide de manchons en caoutchouc fabriquas

par M. Galante, l'air vital ne détermine aucune douleur vive; le malade

accuse un peu de picotement et de chaleur; injecté dans les cavités mu-

queuses ou séreuses, il cause les mêmessensations. J'ai pu l'injecter sans

inconvénient dans la vessie,dans la tunique vaginale. Un de nos malades

affectéd'hydrocèle a guéri à la suite de cette injection. Lorsque l'oxygène

reste au contact des plaiesde bonne nature, on observe an bout de quel-

ques heures que la suppuration est modifiée elle est peu abondante, plus

ténue; les bourgeons charnus eux-mêmes semblentdevenus pluspetits, ils

ont un aspectgrisâtre; mais au bout de quelque temps, lorsque l'oxygène

est enlevé, ils redeviennent rouges turgescents, et si les applications sont

répétées plusieursjours de suite et quelques heures chaque fois,ils finissent

par amener une inflammationplus ou moins vive de la plaie. L'oxygène,

ainsi que ['ont avancé plusieurs chirurgiens distingués, irrite et enflamme

les plaies, il peut donc en changer les conditions ainsi que nous l'avons

constaté plusieurs fois; sous ce rapport, il peut être utile. Mais un fait

remarquable, c'est l'action que l'oxygèneexerce sur la rougeur congestive

ou inflammatoire qui environne les plaies: il modifie rapidement ces rou-

geurs. Nous avons pu, en nous appuyant sur cette propriété, combattre

avantageusement la rougeur qui accompagne les ulcères des membres et

l'injectionde la peau qui persisteà la suite de l'eczéma.Nous dirons ailleurs

les phénomènes chimiques qui s'accomplissent dans ces circonstances.

Le côté le plus intéressant de ces recherches, c'est l'action que l'oxygène
exerce sur l'organismequand il a été respiré. Nous avonspu respirer l'oxy-

gène, le faire respirer à nos élèveset à des amis à la dose de 2o à 3o litres,

sans aucun inconvénient. Depuis plus de six mois nous avons soumis un

grand nombre de nos malades à l'action de l'air vital, sans déterminer le

plus petit accident. Des malades ont inhalé chaque jour 20 à 40 litres

d'oxygène pendant un mois ou six semaines, sans éprouver autre chose

qu'une grande modificationdans leur santé. Les personnes qui respirent
l'air vital accusent peu de sensation un peu de chaleur dans l'arrière-

gorge ou la poitrine, quelquefois un peu d'ivresse ou un peu de cépha-

lalgie. Le pouls, au début des inhalations de l'oxygène, s'élève générale-
ment et devient plus serré; chez d'autres malades, au contraire, le nombre

des pulsations diminue. Yoilà pour les phénomènes primitifs. Les phéno-
mènes secondaires sont plus accusés beaucoup de personnes éprouvent,

après avoir respiré l'air vital, une sensation de bien-être général, une respi-
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curieux de cet agent, c'est de relever les forces et de développerl'appétit.
Quelquefoisle besoinde réparation est tel, que les maladesdemandent une
augmentationd'alimentset sont obligésde multiplier leurs repas. Ce fait a
été constaté par tous ceux qui ont été témoins de nos expériences. Cepen-
dant il y a des exceptions; des malades épuisés par de longues maladies
n'ont pu être modifiéspar nous. Les malades affectésde plaies récentes ou
anciennes, au bout de quelques jours d'inhalation d'oxygènes voient
celles-cis'injecter, rougir, et donner une suppuration plusabondante. Cette
particularité explique les faits observés par Chaptal et Fourcroy. Leurs
phthisiques, arrivés à la troisièmepériode de cettemaladie, avaientd'abord
éprouvé un grand bien-être des inhalations de l'air vital. Maisbientôt les
phénomènesinflammatoiresredevenaient plus intenses, ainsique l'expecto-
ration plus abondante et la toux plus fréquente; finalement la mort arri-
vait. Que serait-il arrivési, au lieu de faire respirer l'oxygène à des malades
arrivés au troisièmedegré dela maladie, on avaitpris des maladesau début
de laphthisie? Quoiqu'il en soit, nosexpériences,commecellesde nos pré-
décesseurs, prouvent l'influence reconstituante de l'oxygène, En lisant les
travaux qui ont été publiés en France sur l'air comprimé appliqué à la
médecine, et surtout l'ouvrage très-remarquablede M. Pravaz, nous avions
été frappés des effetsobtenus par le célèbre médecin lyonnais. Nous vîmes
bientôt que, lesphénomènesphysiques misde côté, les phénomèneschimi-
quesou organo-plastiquesobtenus avec l'air compriméou l'oxygèneétaient
absolument lesmêmes.M. le Dr Folley, qui vient de publier un travail inté-
ressant sur l'air comprimé, après avoir suivi nos expériences, est arrivé à
la mêmeconclusion que nous. Cefait est important, car il est facile de se
procurer et de l'oxygène et l'appareil fort simple avec lequel on le respire,
tandis que l'air comprimé exige, pour son emploi, non-seulement des
appareils spéciaux, mais encore un déplacement de malades qui n'est
point toujours facile. Toutefois, dans des conditions que nous détermine-
rons ailleurs, l'air vital ne pourra jamais remplacer l'air comprimé. En
résumé 1°l'oxygène,. appliquésur des plaies récentesou anciennes, pro-
voque peu de douleurs, mais il amène ultérieurementune réaction plus ou
moins vive a° il peut être injecté dans des cavités muqueusesou séreuses,
sans amener d'accidents 3Qil peut être respiré longtemps à la dose de ao,
à 4o litres par jour et en une fois sans amener d'accidents; 4° sa propriété
essentielleest de remonter les forces,,d'excjterles.puissanc.esd'assimilation.:
et de développer l'appétit. »,

-<
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géométrie. – Systèmesdeconiquesqui coupentdesconiquesdonnéessousdes

anglesdonnés,ou sousdesanglesindéterminés,mais dont lesbissectricesont

desdirectionsdonnées par M. CHASLES.

« La méthode générale exposée dans ma communication du i5 février

s'applique à un genre de questions dont je n'ai pas encore parlé, savoir

celles où l'on demande qu'une conique coupe des coniques données, cinq

coniques si l'on veut, sous des angles déterminés, ou sous des anglesindé-

terminés, maisdont les bissectricesaient des directions données.

» Pour introduire ces conditions dans les questions .concernant les

courbes dont il s'agit, l'esprit de la méthode demande que l'on connaisse

quelques propriétés des systèmesde coniques, qui s'y rapportent.
» Les propriétés ici nécessairesseront des corollaires de théorèmes que

je présenterai d'abord sous un énoncé très-général. Tel est le propre, en

effet, des vérités mathématiques, qu'une expression générale en fait mieux

comprendre le sens, que tout énoncé restreint, destiné à un but spécial?

quelque clarté qu'il présente. Cette généralité suffitsouvent pour indiquer

la marche à suivre dans la démonstration, et pour montrer les rapports
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» Dans ces formules, les groupes

1

sont monoatomiques et, peuventpar conséquent remplacer atome d'iode.

« Je fais remarquer que le diallyle (€3H5)5secomporte, dans toutes ces

réactions, comme un carbure d'hydrogène non saturé, G6H10,appartenant

à la série G"Wn~i.Pour se satnrer, il a besoin de se combiner avec 2 mo-

lécules d'acide iodhydrique, ou avec l'équivalent de i molécules d'acide

iodhydrique pour former des combinaisons appartenant au type saturé

£6flio+*xdans lequel ^représenteun élément ou un groupemonoatoruique.

» Mais il peut aussi se combiner avec i atome d'acide iodhydrique ois

avec l'équivalent de t atome d'acide iodhydrique. Il se forme alors des

combinaisons non saturées qui appartiennent au type £6H10+2jret qui for-

ment une série monoatomique parallèle à la série diatomique que je viens

de faire connaître. Je décrirai prochainement les composésappartenant à

cette nouvellesérie. »

thérapeutique.– Des indicationset des contre-indicationsà l'emploi de

ioxyqène; par MM. Demarqdayet Leconte. (TroisièmeMémoire.)

(Commissairesprécédemment nommés: MM.Andral, Bernard.)

« Ala fin du siècledernier, lorsque l'oxygènefut découvert, les chimistes

et les médecins cherchèrent, tant en France qu'à l'étranger, à tirer parti

de ce gazdont les propriétés sont si remarquables. Ils espérèrent fonder de

la sorte une médecinenouvelle, sous le nom de médecinepneumatique;mais

malheureusement les propriétés physiologiques de l'air vital, ainsi que

cellesdes autres gazmisen usage par les adeptes de la nouvelle médecine,

n'étaient point suffisamment connues; il en est résulté des applications

funestes.

Lesessaisd'abord encourageantsde Chaptal, de Fourcroy, de Bedoes

et de Franck furent promptement abandonnés, et nos expériences sur des

animaux et des hommes affectés de plaies justifièrent pleinement cet

abandon.

» Une des contre-indicationspuissantesà l'emploi de l'oxygène, c'est ia

présencede plaies intérieures on de foyers inflammatoires; l'oxygène dans

ce cas ramène, au bout de quelques jours, des douleurs dans les parties

enflammées, comme nous l'avons constaté dans les arthrites, et comme

Fourcroy l'a constaté chez les phtbisiquesaffectés de cavernes.Toutefois,

mêmecette excitationde l'oxygène dans les parties enflammées,le médecin

peut en tirer parti pour changer la nature de l'inflammation, commenous
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l'avonsvu récemmentsur un enfant atteint de diphthérite.Uneautre contre-

indication ressort aussi des propriétés spéciales de l'oxygène c'est l'action

qu'il exerce sur le cœur. Nous avons vuque généralement l'oxygèneactive

la circulation; ce fait, vu avant nous par les expérimentateurs de la fin du

siècledernier et par Jurineenparticulier, nous a porté à ne pasdonner ce gaz
à respirer aux vieillardschez lesquelsil y avait un trouble_çirculatoire. Ce-

pendant nous avonspu, sur une vieilledameaffectéed'nn canceratrophique
du sein, et dont le pouls était irrégulier, remonter les forces et développer

l'appétit d'une manière remarquable, sans que cela eût aucune influence

fâcheuse.

» L'oxygène, de mêmeque l'air comprimé, réveille les douleurs sourdes

ou endormies de ceux qui le respirent, que cesdouleurs tiennent à un tra-

vail inflammatoireou qu'elles soient liéesà un état névralgique, ainsi que

nous l'avonsconstatédernièrement.Nous avonseu soin égalementde ne pas

faire respirer l'air vital aux personnesdisposéesaux hémorragies.

» Par conséquent x°l'état fébrile, à moins.de conditions spéciales, dia-

thésiques, comme le croup; 2° les foyers inflammatoires profonds, ainsi

que les lésions viscéralesque l'on ne peut surveiller; 3° les maladies du

coeur ou des gros vaisseaux; 4° enfin, un état névralgique qui ne serait

point lié à l'anémie, ou une disposition aux hémorragies, doivent contre-

indiquer les inhalations d'oxygène.

Nous insistons avant tout sur ces contre-indications, afin qu'il soit

bien établi que nousne faisonspoint de l'air vital une panacée, et que nous

sommesloin de cette époque où l'on espérait, grâce à cet agent, rendre aux

vieillards les attributs de la jeunesse.

» Quant aux indications de l'emploi de l'oxygène, on peut dire qu'on

n'en voit pasd'avancela limite, car tant que l'homme a un soufflede vie il

peut encore respirer, tandis que la voie gastrique, à laquelle on s'adresse

habituellement, est limitéedans sapuissanced'absorption. Lorsqu'on songe

que l'anesthésie, cette grande découverte des temps modernes, et le plus

beau fleuron de la médecine pneumatique, a laissé les médecins indiffé-

rents à toutes les études que la puissance de l'absorption pulmonaire peut

suggérer, on voit que de choseson peut encore tenter dans cette direction.

Mais pour rester dans le domaine des faits, nous dirons que l'oxygène

doit surtout être donné pour combattre soit l'anémie, soit la chloro-ané-

mie liéesà nos affectionschirurgicales, pour releverles forces, pour com-

battre certainesdiathèsesdont l'action déprimanteest bien connue, comme

la diphthérite, la syphilis, le diabète, etc. D'ailleurs, dans notre prochaine
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communication, nous donnerons l'indication sommairedes faits que nous

avons recueillis.

» Que se passe-t-il quand on y a recours dans les conditions que nous
avons indiquées? Sous l'influence de l'oxygène et en peu de jours, si l'âge
et l'état général le permettent encore, les forces renaissent, l'appétit d'abord
nul revient avec une intensité souvent remarquable, à ce point que nous
avons vu des malades demander des aliments pour la nuit; bientôt les
lèvresse colorent, une vitalité plus grande se manifeste, et on voit cesser,
avec ces phénomènes de réparation, beaucoup de troubles nerveux c'est
alors qu'il faut interroger les maladessur leurs sensations intérieures, car
à ce moment les plaies reprennent une activité fonctionnelle plus grande.
Chezun enfant affectéde diphthérite croupale, ayant subi la trachéotomie,
nous vîmes, sous l'influencede l'oxygène, un large vésicatoirecouvert de
couennesdiphthéritiques se nettoyer, mais au bout de huit jours il nous a
fallu cesser l'action de l'air vital, car le vésicatoires'était enflamméd'une

manière franche et nullement inquiétante. L'enfant a guéri.
» Nousn'avons pasguéri tous les maladesauxquelsnousavonsadministré

l'air vital, et bien des malades affectés de cancers ou de maladieschroni-

niques ne pouvaient pas guérir. Ce que nous pouvons affirmer, c'est que
nous n'avons nui à personne. En général, l'action de l'oxygène est prompte,
surtout sur les sujets jeunes. Nous ne l'avons jamais administré plus de
trente à quarante jours sans interruption. Ordinairement, au bout dequinze
à vingt jours, ou bien nous en cessons l'emploi, ou bien nous laissons

reposer nos maladespendant quelques jours avant de revenir à l'agent mo-
dificateur puissant sur lequel nous avons l'honneur d'appeler l'attention de
l'Académie. »

MÉCANIQUEappliquée. – Comparaisondes rendementsdynamiquesdesbou-
chesà feuet desmachinesà vapeur; par M. MARTINDEBRETTES.

(Commissaires,MM. Piobert, Morin, Maréchal Vaillant.)

« La quantité de chaleur que produirait la poudre, si tous les éléments
se combinaient directement avec l'oxygène, serait, selon MM. Bunsen et

Kirchhoff, io33 calories(i). Mais celle qui est réellement dégagée, par la

(t) Lapoudrequia serviauxexpériencesavaitla compositionsuivante:.r. ,r" <W

Salpêtre. 74,84
Soufre. Il ,84
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GÉOMÉTRIE.– Questions dans lesquellesentrent des conditions multiples, telles

que des conditions de double contact ou de contact d'ordre supérieur

par M. CHASLES.

« J'ai annoncé (Comptes rendus, t. LVIII, p. 3o8) que les questions de

double contact et de contact d'ordre supérieur feraient le sujet d'un Mé-

moire spécial. C'est l'analyse de ce travail que j'ai l'honneur de présenter

aujourd'hui à l'Académie.

» La méthode exposée jusqu'ici peut paraître, au premier abord, ne pas

se prêter à l'introduction de conditions doubles, et encore moins de condi-

tions d'un ordre de multiplicité plus élevé; car l'esprit de la méthode est

d'introduire toujours une condition dans un système de coniques; et un

système exige quatre conditions, quand ici l'on n'en a que trois, avec une

condition double. On voit donc là une difficulté; mais elle n'est qu'appa-

rente, et il y a même deux manières différentes de procéder pour appli-

quer la méthode générale aux conditions multiples.

» La première manière est d'associer une condition multiple à des con-

ditions simples de points et de droites, et de former ainsi les caractéris-

tiques de systèmes que je continuerai d'appeler élémentaires. Puis on intro-
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médecine EXPÉRIMENTALE.Recherches expérimentales sur l'opium et ses

alcaloïdes; par M. CL. BERNARD.

« Dans mon cours de Médecine expérimentale an Collége de France,

j'ai examiné cette année les divers moyens contentifs physiologiques que

l'expérimentateur est appelé à mettre en usage, dans le but de faciliter

l'exécution des expériences sur les animaux vivants. C'est ainsi que j'ai

été conduit à examiner les propriétés stupéfiantes de l'opium et de ses

alcaloïdes. Mais j'ai rencontré dans cette étude des divergences et des par-

ticularités inattendues que je me suis proposé d'examiner de plus près, à

cause de l'importance thérapeutique et médicale de l'opium.

» L'opium est un mélange d'une grande quantité de substances dont

plusieurs diffèrent essentiellement les unes des autres par la nature de

leur action sur l'économie animale. Depuis que la Chimie est parvenue à

séparer les alcaloïdes actifs de l'opium, un grand nombre de médecins les

emploient de préférence à l'opium lui-même. C'est une tendance qu'on ne

saurait trop encourager dans l'intérêt des progrès de la thérapeutique,

ainsi qu'on le verra par les résultats contenus dans ce travail.

» L'étude physiologique de l'opium et de ses alcaloïdes que j'ai entre-

prise demanderait plusieurs années d'expérimentation pour être poussée

aussi loin que le permettent les moyens actuels de la physiologie expéri-

mentale. Ce n'est donc point un travail achevé que j'ai l'honneur de pré-

senter à l'Académie, mais seulement une sorte d'introduction dans laquelle

je traiterai d'une manière générale et comparative des propriétés soporifiques

et toxiques'de six des principes les plus actifs de l'opium, savoir la

morphine, la narcéine, la codéine, la narcotine, la papavérine et la thé-

baïne (1).

I. Propriétéssoporifiquesdes alcaloïdesde l'opium.

» Les expériences sur les animaux m'ont appris que parmi les six prin-

cipes de l'opium que j'ai cités plus haut, trois seulement possèdent la

propriété de faire dormir ce sont la morphine, la narcéine et la codéine.

(i) J'ai expérimentéavecdes substancesaussipures que possible, que j'ai demandées

d'unemanièrespécialeauxmaisonsMénier,de Paris, et Merk,de Darmstadt.Je doiséga-

lementà l'obligeancedeM.Guillemette,pharmaciendistinguéde Paris, des produits, et

particulièrementde la narcéine,qu'il a préparéset purifiéslui-mêmeavec le plus grand
soin.
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Les trois autres, la narcotine, la papavérine et la thébaïne, sont dépourvus

de vertu soporifique, de sorte qu'à ce point de vue ce sont non-seulement

des substances étrangères dans l'opium, mais encore des matières dont

l'activité propre. peut contrarier ou modifier l'effet dormitif des premières.

» De ce que la morphine, la narcéine et la codéine sont soporifiques, il

ne faudrait pas en conclure que ces trois substances sont identiques dans

leurs propriétés physiologiques et thérapeutiques. L'expérience montre au

contraire que ces substances ont des vertus spécifiques, car chacune

d'elles fait dormir à sa manière et en procurant un sommeil caractéristique.

J'ai employé la morphine et la codéine à l'état de chlorhydrate, dans des

solutions de 5 grammes de sel sur ioo grammes d'eau distillée. La narcéine

étant plus soluble, je l'ai souvent employée directement dans des solutions

à la même dose.

» J'ai donné les substances soporifiques tantôt dans l'estomac ou dans

le rectum, tantôt je les ai injectées dans les veines, dans la plèvre, dans la

trachée ou dans le tissu cellulaire sous-cutané.

» J'examinerai ailleurs les différences qui peuvent résulter de ces divers

modes d'administration mais pour les résultats généraux que je vais men-

tionner aujourd'hui, je ferai surtout allusion aux injections dans le tissu

cellulaire sous- cutané. Cette manière d'agir donne une absorption plus

régulière de la substance active et fournit, par suite, des résultats plus sûrs

et plus comparables. Je pense même, à raison de ces circonstances, que

l'absorption sous-cutanée, qui n'a été employée jusqu'ici sur l'homme que

par exception, devra devenir une méthode générale pour l'administration

de tous les médicaments énergiques et à l'état de pureté.

» L'injection dans le tissu cellulaire sous-cutané d'un centimètre cube

d'une dissolution de chlorhydrate de morphine à 5 pour ioo, contenant

par conséquent 5 centigrammes de sel, suffit très-bien pour endormir pro-

fondément un jeune chien de moyenne taille.

« Quand les chiens sont adultes ou plus grands, il faut une dose plus

forte. D'ailleurs, on peut, ainsi qu'on le verra plus loin en parlant des

effets toxiques de la morphine, doubler, tripler et même décupler la dose,

et produire ainsi un sommeil de plus en plus profond sans autres incon-

vénients que quelques accidents insignifiants pour la vie de l'animal.

» Quand lés chiens sont ainsi profondément stupéfiés par la morphine, ils

sont comme des machines vivantes devenues inertes, très-commodes pour

l'observation et l'expérimentation physiologique. Quand on place les chiens

sur le dos, dans un appareil contentif en gouttière, ils y restent pendant des
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heures entières profondémentendormis et sans faire aucun mouvement; on

peut les maintenir dans toutes les positions et même la gueule ouverte sans

qu'ils montrent aucune résistance, ce qui permet de pratiquer avec la plus
grande facilité les opérations physiologiqueslongues et délicates.

» Les animaux ne sont pas insensibles; cependant, si le sommeil causé

par la morphine est très-profond, la sensibilitése trouve considérablement

émoussée,en même temps que les nerfs de la sensibilitésont devenus très-

paresseux. En effet, quand on pince les extrémités, mêmeavec force, l'ani-
mal ne manifested'abord aucune sensationdouloureuse, de sorte qu'on le
croirait insensible; mais après l'épreuve réitérée deux ou trois fois, l'ani-
mal éprouve de la douleur et s'agite. Dans ces conditions, et surtout quand
le sommeil tend à diminuer, les animaux se montrent surtout sensiblesaux
bruits soudains. Quand on frappe sur la table ou qu'on détermine tout à

coup le bruit d'une chute d'eau en ouvrant un robinet non loin de là, le
chien tressailleet se réveille en sursaut; souvent mêmeil se lève et s'enfuit
comme effaré, mais pour s'arrêter bientôt et retomber dans le narcotisme.

Quand on reproduit souvent ces bruits, l'animal finit par s'y habituer et
ne plus s'en émouvoir, ce qui est le contraire pour le pincement, ainsi que
nous l'avons dit plus haut.

» La durée et l'intensité du sommeil morphéique sont naturellement en

rapport avec la dose de la substance absorbée; mais ce qu'il importe
d'examiner ici, c'est la nature du réveil qui est caractéristique. Les chiens,
en se réveillant, ont constamment le même aspect; ils sont souvent effarés,
les yeux hagards, le train postérieur surbaissé et à demi paralysé, ce qui
leur donne la démarche tout à fait analogue à celled'une hyène. Quand on

appelleles chiens dans cet état, ils sesauvent comme effrayés; ils ne recon-
naissent pas leur maître et cherchent à secacher dans les endroits obscurs.

Ces troubles intellectuels des animaux ne durent quelquefois pas moins de
douze heures, et ce n'est qu'après ce temps que l'animal est revenu à son
humeur normale.

» Si nous comparons maintenant le sommeil de la codéine à celui dè
la morphine, nous verrons qu'ils diffèrent essentiellement l'un de l'autre.
5 centigrammes de chlorhydrate de codéine injectés sous la peau peuvent
également suffire pour endormir un jeune chien de taille moyenne. Si les
chienssont adultes ou plus grands, il fautégalementaugmenterla dose pour
obtenir le même effet. Maisquelle que soit la dose, on ne parvient jamaisà
endormir les chiens aussi profondément, par la codéine que par la mor-

phine. L'animal peut toujours être réveilléfacilement, soit par le pincement
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des extrémités, soit par un bruit qui se fait autour de lui. Quand on met le

chien sur le dos dans la gouttière à expérience, il y reste tranquille, mais

cependant l'animal a plutôt l'air d'être calmé que d'être vraiment endormi.

Il est très-excitablp, au moindre bruit il tressaille des quatre membres, et

si l'on frappe fortement et subitement sur la table où il se trouve couché, il

ressaute et s'enfuit. Cette excitabilité n'est que l'exagération d'un semblable

état que nous avons déjà vu dans la morphine; comme elle, on la voit dispa-
raître par les excitations répétées.

» La codéine émousse beaucoup moins la sensibilité que la morphine et

elle ne rend pas les nerfs paresseux comme elle, d'où il résulte que pour les

opérations physiologiques la morphine est de beaucoup préférable à la co-

déine. Mais c'est surtout au réveil que les effets de la codéine se distinguent
de ceux de la morphine. Les animaux codéinés à dose égale se réveillent

sans effarement, sans paralysie du train postérieur et avec leur humeur na-

turelle ils ne présentent pas ces troubles intellectuels qui succèdent à l'em-

ploi de la morphine. Parmi les expériences très-nombreuses que j'ai faites

à ce sujet, je me bornerai à rapporter un exemple qui met bien en évidence

la différence que je signale.
» Deux jeunes chiens habitués à jouer ensemble, et tous deux d'une taille

un peu au-dessous de la moyenne, reçurent dans le tissu cellulaire sous-

cutané de l'aisselle, et à l'aide d'une petite seringue à tube piquant, l'un

5 centigrammes de chlorhydrate de morphine dissous dans i centimètre

cube d'eau, et l'autre 5 centigrammes de chlorhydrate de codéine adminis-

trés de la même manière. Au bout d'un quart d'heure environ, les deux

chiens éprouvèrent des effets soporifiques. On les mit tous deux sur le dos

dans la gouttière à expérience et ils dormirent tranquilles à peu près trois

ou quatre heures. Alors les deux animaux réveillés présentaient le contraste

le plus frappant. Le chien morphiné courait avec une démarche hyénoïde

et l'œil effaré, ne reconnaissant plus personne et pas même son camarade

codéine qui en vain l'agaçait et lui sautait sur le dos pour jouer avec lui.

Ce n'est que le lendemain que le chien à la morphine reprit sa gaieté et son

humeur ordinaire. Deux jours après, les deux chiens étant très-bien por-

tants, je répétai exactement la même expérience, mais en sens inverse, c'est-

à-dire que je donnai la codéine à celui qui avait eu la morphine, et vice

versâ. Les deux chiens dormirent à peu près aussi longtemps que la pre-
mière fois, mais au réveil les rôles des deux animaux furent complète-
ment intervertis comme l'avait été l'administration des substances. Le chien

qui, deux jours auparavant, étant codéiné, s'était réveillé alerte et gai, était
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aujourd'hui ahuri et à demi paralysé à la suite du sommeil morphéique, tan-

dis que l'autre s'était réveillé vif et joyeux.

» Le sommeil produit par la narcéine participe à la fois de la nature du

sommeil de la morphine et de la codéine, en même temps qu'il en diffère.

La narcéine est la substance la plus somnifère de l'opium à doses égales,

avec la narcéine les animaux sont beaucoup plus profondément endormis

qu'avec la codéine, mais ils ne sont pourtant pas abrutis par un sommeil de

plomb comme avec la morphine. Leurs nerfs de sensibilité, quoique

émoussés, ne sont point frappés d'une paresse très-appréciable, et les ani-

maux manifestent assez vite les sensations douloureuses à la suite du pince-

ment des extrémités. Mais ce qui caractérise plus particulièrement le som-

meil narcéique, c'est le calme profond et l'absence de l'excitabilité au bruit

que nous avons remarqués dans la morphine et trouvés au summum d'inten-

sité dans la codéine. Au réveil, les animaux endormis par la narcéine re-

viennent très-vite à leur état naturel. Ils ne présentent qu'à un beaucoup

moindre degré la faiblesse du train postérieur et l'effarement, et en cela le

réveil de la narcéine se rapproche de celui de la codéine.

» J'ajouterai que le sommeil de la narcéine est très-convenable pour les

opérations physiologiques; les chiens affaissés dans un sommeil profond de

plusieurs heures ne font aucune résistance, et s'ils se plaignent, ils ne cher-

chent pas à s'enfuir ni à mordre.

» Les animaux sont alors dans un état tel, qu'on ne croirait pas qu'ils

puissent en revenir. A la Société de Biologie, dans une séance du mois de

juillet dernier, j'ai injecté sous la peau de l'aisselle d'un jeune chien 7 à

8 centigrammes de narcéine en dissolution dans 2 centimètres cubes d'eau.

Au bout d'un quart d'heure environ, l'animal fut pris d'un sommeil qui

devint si profond, que, pour convaincre le Président ainsi que plusieurs

Membres de cette laborieuse Société, si utile par la nature de ses travaux

à l'avancement des sciences médicales, je fus obligé de renvoyer le chien

dans la séance suivante pour montrer qu'il n'était pas mort.

» En résumé, les trois substances soporifiques contenues dans l'opium

présentent chacune un sommeil jusqu'à un certain point caractéristique.

J'ai constaté ce résultat non-seulement sur des chiens, mais encore sur des,

chats, des lapins, des cochons d'Inde, des rats, des pigeons, des moi-

neaux et des grenouilles. Chez tous, les effets des trois substances offrent

les mêmes caractères et les mêmes différences, sauf la susceptibilité spé-

ciale des animaux. Les rats blancs albinos, qui sont très-faciles à narco-

tiser, sont également très-propres à manifester les différences que nous
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avons signalées entre les sommeils de la morphine", de la codéine et de la

narcéine. En mettant dans une même cage trois rats endormis par ces trois

substances, quand on fait vibrer, même très-légèrement, les barreaux de

la cage, le rat codéine saute en l'air, et les deux autres restent tranquilles;

si l'on fait vibrer les barreaux plus fort, le rat codéine et le rat morphine

tressaillent, mais le premier beaucoup plus que le second, tandis que le rat

narcéiné ne bouge pas et reste endormi. Au réveil, le rat à la codéine re-

prend ses allures le premier, ensuite celui à la narcéine, et enfin le rat à

la morphine reste abruti pendant longtemps.

» Les différences que j'ai signalées entre la morphine et la codéine

étaient déjà connues des médecins ils avaient observé chez l'homme que

la morphine procure un sommeil lourd avec des maux de tête consécutifs,

tandis que la codéine donne au contraire un sommeil beaucoup plus léger

sans maux de tête au réveil. Mais la narcéine n'avait pas été encore essayée

sur l'homme. D'après les résultats très-nets de mes expériences, deux

médecins de Paris, bien connus par leurs travaux scientifiques, M. le Dr

Debout, directeur du Bulletin général de Thérapeutique, et M. le Dr Béhier,

médecin de l'hôpital de la Pitié, ont fait des essais sur l'homme qui con-

cordent complétement avec les effets de la narcéine que j'ai observés sur

les animaux. Je me borne à signaler ces résultats, parce qu'ils sont en voie

de publication; mais je ferai seulement remarquer que, dès aujourd'hui,

on peut considérer que la narcéine est entrée définitivement dans la théra-

peutique de l'homme à l'égal des deux autres substances soporifiques de

l'opium.
» Je ferai remarquer que les animaux, de même que l'homme, sont beau-

coup plus sensibles aux effets de la morphine, de la codéine et de la nar-

céine quand ils sont jeunes que quand ils sont adultes. Ils présentent en

outre une même accoutumance rapide aux effets soporifiques des trois sub-

stances, de sorte que, pour obtenir les résultats dont nous avons parlé, il

convient de prendre des animaux neufs, car j'ai constaté que ces phéno-

mènes d'accoutumance sont quelquefois de longue durée.

II. Propriétéstoxiquesdes alcaloïdesde l'opium.

» Les six principes de l'opium que j'ai étudiés sont tous des poisons, mais

il n'y a aucune relation à établir entre leurs propriétés toxiques et leur

action soporifique. J'ai été amené à faire des recherches sur l'action toxique

de ces substances, parce que j'avais observé, en stupéfiant les animaux pour

des opérations physiologiques, que l'extrait gommeux d'opium était rela-
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tivement plus dangereux que la morphine. En effet, les expériences me

montrèrent bientôt que la morphine était un des alcaloïdes les moins

toxiques de l'opium, et que la thébaïne en était le principe le plus actif

comme poison. Pour donner une idée de la différence qui existe entre les

deux alcaloïdes, je dirai que i décigramme de chlorhydrate de thébaïne

dissous dans 2 centimètres cubes d'eau distillée et injecté dans les veines d'un

chien du poids de 7 à 8 kilogrammes, le tue en cinq minutes, tandis que j'ai

pu injecter jusqu'à 2 grammes de chlorhydrate de morphine dans les veines

d'un animal de même taille sans amener la mort. Après la thébaïne arrive,

pour la toxicité, la codéine, qui est également beaucoup plus dangereuse

que la morphine. L'opinion contraire existe parmi les médecins qui pres-

crivent chez l'homme la codéine à plus haute dose que la morphine. La

cause d'erreur est venue de ce que, dans l'usage, la morphine produit très-

vite et bien longtemps avant qu'on ait atteint une dose toxique, des acci-

dents tels que céphalalgie et vomissements; tandis que la codéine, qui.

endort peu, ne produit point ces accidents au même degré, quoique

beaucoup plus toxique. La dose de chlorhydrate de codéine qui, injectée

dans les veines, tue un chien est bien inférieure à la dose de chlorhydrate

de morphine qui peut être injectée de même sans amener la mort.

» Mais les principes de l'opium sont à la fois toxiques et convulsivants,

c'est-à-dire qu'ils amènent la mort avec des convulsions tétaniques vio-

lentes. Ces convulsions sont suivies pour quelques-uns d'entre eux, et par-

ticulièrement pour la thébaïne, de l'arrêt du cœur et d'une rigidité cada-

vérique rapide, comme cela se voit pour les poisons musculaires. La

narcéine fait seule exception elle n'est point excitante ni convulsivante;

portée à dose toxique, les animaux meurent dans le relâchement.

» Je me borne pour le moment à ces indications sommaires, l'action

toxique des alcaloïdes de l'opium devant être reprise analytiquement pour

chacun d'eux en particulier avec le plus grand soin; car c'est seulement au

moyen d'études de ce genre que l'on trouvera l'explication de l'action so-

porifique et des actions médicamenteuses diverses de ces substances.

» L'opium a déjà été l'objet d'un grand nombre d'expériences isolées;

mais, comme on le voit, ces études sont insuffisantes. Il faut reprendre

méthodiquement et analytiquement l'étude de chaque alcaloïde de l'opium

avec les moyens que la physiologie expérimentale met à notre disposition.

C'est à ce propos que je donnerai l'historique des recherches qui m'ont

précédé, et que j'ai négligées dans l'aperçu général que je donne au-

jourd'hui.
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III. Conclusionset réflexions.

» 11 y a trois propriétés principales dans les alcaloïdes de l'opium
1° action soporifique; 2° action excitante ou convulsivante 3° action

toxique.
» Voici l'ordre dans lequel on peut ranger les six principes que j'ai

étudiés, relativement à ces trois propriétés. Dans l'ordre soporifique nous

avons au premier rang la narcéine, au second la morphine et au troisième

la codéine. Les trois autres principes sont dépourvus de propriété sopori-

fique. Dans l'ordre convulsivant, nous trouvons i° la thébaïne; 2° la pa-

pavérine 3° la narcotine; 4° la codéine; 5° la morphine; 6° la narcéine.

Dans l'ordre de l'action toxique, nous avons i° la théhaïne; 2° la co-

déine; 3° la papavérine; 4° la narcéine; 5° la morphine; 6° la narcotine.

« Pour obtenir les classifications qui précèdent, il faut nécessairement

expérimenter sur des animaux extrêmement comparables, parce qu'il y a

des nuances que l'on ne saisirait pas sans cela. Telle est la différence de

toxicité entre la morphine et la narcéine, qui est très-faible. Il serait im-

possible d'obtenir ces résultats comparatifs sur des chiens ou sur des la-

pins, par exemple, parce que ces animaux varient de taille, d'âge, de

race, etc. Il faudrait également bien se garder de conclure d'après des expé-
riences faites sur des animaux qui auraient déjà été soumis à l'action des

préparations de l'opium, car l'accoutumance pour toutes les actions est si

rapide et si grande, que jamais, dans ce cas, une seconde expérience ne

ressemble exactement à la première. On voit donc qu'en physiologie plus

que partout ailleurs, et cela à cause de la complexité des sujets, il est plus
facile de faire de mauvaises expériences que d'en réaliser qui soient

bonnes, c'est-à-dire comparables. C'est là la cause des contradictions si

fréquentes qu'on rencontre parmi les expérimentateurs, et c'est un des

principaux obstacles à l'avancement de la médecine et de la physio-

logie expérimentales. Les grenouilles sont des animaux qui sont plus

comparables entre eux que les chiens, mais elles n'étaient pas assez sen-*

sibles pour nos expériences. Nous avons choisi, à cause de cela, des jeunes
moineaux qu'on trouve en très-grande quantité à Paris au printemps. Ces

animaux, sortant tous du nid, par conséquent de même âge et de même

taille, sont aussi comparables que possible et en outre très-sensibles aux

actions toxiques, soporifiques et convulsivantes. Pour administrer les solu-

tions actives, je me servais de la petite seringue à vis de Pravaz, munie
rr
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d'un tube fin et piquant. Par ce moyen je portais dans le tissu cellulaire

sous-cutané, goutte à goutte, la substance active et avec une précision en

quelque sorte mathématique.
» Comme je le disais en cbmmençant tout ceci n'est encore qu'une

ébauche, et quoique les résultats que j'ai signalés dans cette Note soient

établis'sur plus de deux cents expériences, on voit cependant que l'étude

n'est qu'à son début, quand on pense qu'il faut même, avant d'aborder

le mécanisme de l'action intime de chacune de ces substances, déterminer

leurs effets sur la digestion, la circulation, les sécrétions, les excrétions, et

expliquer encore les phénomènes si singuliers d'accoutumance des organes
aux effets des opiacés, etc.

» J'ai désiré seulement, pour aujourd'hui, attirer l'attention des physio-

logistes et des médecins sur des études que je considère comme la base de

la thérapeutique scientifique. Ces recherches sont si longues et ces ques-

tions si difficiles, qu'il n'est pas trop des efforts de tous pour les résoudre,

et chacun doit le désirer ardemment. La thérapeutique offre déjà assez de

difficultés par elle-même sans qu'on vienne encore les augmenter en con-

tinuant d'employer des médicaments complexes comme l'opium, qui n'a-

gissent que par une résultante souvent variable. Il faut analyser les actions

complexes et les réduire à des actions plus simples et exactement détermi-

nées, sauf à les employer seules ou à les associer ensuite si cela est néces-

saire. Ainsi, avec l'opium, on n'obtiendra jamais l'effet de la narcéine, qui

procure le sommeil sans excitabilité; mais on pourra au contraire trouver

des effets très-variables qui dépendront d'une susceptibilité individuelle

plus grande pour tel ou tel des principes actifs qui le composent. Les expé-

riences sur les animaux permettent seules de faire convenablement des

analyses physiologiques qui éclaireront et expliqueront les effets médica-.

menteux qu'on observe chez l'homme. Nous voyons, en effet, que tout ce

que nous constatons chez l'homme se retrouve chez les animaux, et vice

versâ, seulement avec des particularités que la diversité des organismes

explique mais, au fond la nature des actions physiologiques est la

même. Il ne saurait en être autrement, car sans cela il n'y aurait jamais

de science physiologique ni de science médicale.

» Enfin, je terminerai par une remarque qui ressort naturellement de

notre sujet. On voit, par l'exemple de l'opium, que le même végétal forme

des principes dont l'action sur l'économie animale est fort différente et en

quelque sorte opposée. On peut donc retirer plusieurs médicaments très-

distincts de la même plante, et pour l'opium en particulier je pense que
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chacun de ses principes est destiné à devenir un médicament particulier,

d'autant plus qu'il est de ces principes qui possèdent une influence très-

marquée sur l'organisme sans être toxiques, en raison de l'énergie de cette

action C'est ainsi que le chlorhydrate de narcotine, par exemple, possède

une propriété convulsivante très-grande, quoiqu'il soit le principe de l'o-

pium le moins toxique parmi ceux que nous avons examinas. Il n'est donc

plus nécessaire de croire que les plantes de la même famille doivent avoir

toujours les mêmes propriétés médicinales, quand nous voyons le même

végétal fournir des produits actifs si variés dans leurs propriétés phy-

siologiques. »

« M. Chevredl remet à une prochaine séance les réflexions qui lui sont

suggérées par le travail remarquable que M. Claude Bernard vient de com-

muniquer à l'Académie, et qui sont si conformes aux vues de M. Chevreul

sur l'étude des propriétés organoleptiques et les applications de cette étude

à la thérapeutique. »

CHIMIEAPPLIQUÉE.– Pjroxjle et pyroxam; par M. Payen.

« Dans la dernière séance, M. Pelouze, le général Morin et M. Chevreul

ont cité plusieurs faits qui démontrent l'instabilité du pyroxyle et les dan-

gers des explosions spontanées qui peuvent être les conséquences de cette

instabilité.

» Parmi les circonstances difficiles à déterminer qui peuvent amener la

décomposition lente ou brusque du pyroxyle, nos savants confrères ont cité

notamment une élévation de température plus ou moins prolongée, à des

degrés bien inférieurs à ceux qui d'ordinaire produisent l'inflammation de

ce composé lorsqu'il n'a éprouvé aucune altération préalable.

» Je demande la permission d'ajouter à ces faits importants et incontestés

quelques observations relatives à des causes d'altération plus ou moins ra-

pide, qui peuvent contribuer à augmenter les chances d'explosions acci-

dentelles.

» Dans les substances végétales douées d'une structure et d'une compo-

sition plus ou moins complexes, il peut toujours se rencontrer des prin-

cipes immédiats dont on doit chercher à déterminer les influences.

» En préparant avec différentes matières premières formées de cellulose

ou isomériques avec elle des produits pyroxyliques, et soumettant ces pro-

duits à diverses épreuves, j'ai souvent constaté que les fibres textiles à
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COMPTE
RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI5 SEPTEMBRE1864.

PRÉSIDENCEDE M. DECAISNE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DES CORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

SIR J.-W. Herschel remercie l'Académie pour l'envoi qu'elle lui a fait

de plusieurs volumes
de ses Mémoires.

PHYSIQUE. Sur la température que peut atteindre l'air confiné;

par M. BABINET.

« La chaleur des rayons solaires passe au travers de l'air transparent;

mais la chaleur obscure des corps terrestres traverse en bien moins grande

quantité l'air et les vitres.

» Saussure, pour s'assurer que les rayons du soleil sont bien plus chauds

dans les régions supérieures de l'atmosphère qu'à la surface de la terre,

plaçait un thermomètre dans une boîte noircie intérieurement et couverte

de plusieurs glaces ou vitres. Le thermomètre ainsi renfermé montait plus

haut au sommet des montagnes que dans la plaine. Au cap de Bonne-Espé-

rance, en 1837, sir John Herschel, en plaçant une boîte noircie recouverte

d'une seule vitre sans mastic sous un châssis vitré de jardinier, a obtenu des

températures bien supérieures à celle de l'eau bouillante. En peu de temps

des œufs, des fruits et une forte étuvée de viandes et de légumes (en français

un bœuf à la mode) furent cuits et mangés à la grande satisfaction de nom-

breux convives.

» Avis à ceux qui, comme dans l'Égypte, vivent sous les rayons d'un

soleil ardent, que sir Herschel appelle clair de soleil. »
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thérapeutique. – Note sur l'action. des alcaloïdes de l'opium;

par M. Ozanam.

(Commissaires, MM. Rayer, Bernard, Longet.)

« Cette question, soulevée dernièrement par M. Ci. Bernard, a été, dit

1.'auteur,. mon étude favorite depuis plusieurs années. Les expérimenta-

tions exposées dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au juge-

ment de l'Académie tendent à démontrer les faits suivants

» A. Au point de vue thérapeutique, l'opium contient

» i° Des substances calmantes: morphine, opianine, narcéine;

» 2° Des substances excitantes narcotine, thébaïne

n 3° Des substances. mixtes, alternativement excitantes et calmantes

codéine.

» B. Au point de vue de la localisation anatomique, chaque élément de

l'opium paraît avoir, outre une action générale plus ou moins prononcée,

une sorte d'électivité sur telle ou telle région du système nerveux.

>-La morphine, l'opianine, la narcotine agissent sur les hémisphères

cérébraux, la codéine sur le cervelet et le bulbe rachidien;

» La thébaïne sur la partie supérieure ou cervico-dorsale de la moelle

épinière la narcéine sur la portion lombaire.

» Ainsi l'opium constitue un remède précieux et incomparable, aucun

succédané ne saurait le remplacer; il pénètre, il dissèque pour ainsi dire le

système nerveux, et chacun de ses éléments, qui, pris isolé, pourrait avoir

des effets trop dépritaants ou trop excitants, trouve son correctif naturel

dans son alliance avec les autres. »

M. Meunier (Stanislas) soumet au jugement de l'Académie une Note sur

la diffusion moléculaire des dissolutions gazeuses.

« Des faits exposés dans cette Note je déduis, dit l'auteur, les conclusions

suivantes

» Chaque solution gazeuse a une vitesse particulière de diffusion.

» La pesanteur agit sur la diffusion soit pour l'accélérer, soit pour la

ralentir, selon le gaz employé.
» Si on opère dans un tube, la diffusion se fait d'autant plus vite que le

diamètre du tube est plus grand.
» Le phénomène est accéléré par une élévation de température.
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI28 NOVEMBRE1864.

PRÉSIDENCEDEM. MQRIN.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DES CORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

PHYSIQUE.– Sur la dissociation de l'oxyde de carbone;

par Ml.
H. Sainte-Claire DEVILLE.

« J'ai eu l'honneur d'entretenir l'Académie de ces phénomènes singuliers

de décomposition qu'éprouvent les corps soumis à l'action de la chaleur.

L'eau et l'acide carbonique, qui au moment de leur formation développent

une température si élevée, présentent cette propriété en apparence para-

doxale de se réduire partiellement en leurs éléments, lorsqu'on les chauffe

à un point bien plus bas que le point fixe de leur décomposition totale ou

de la combinaison des corps simples qui les constituent. J'ai comparé les

phénomènes de combinaison ou de décomposition totales aux phénomènes
de l'ébullition ou de la condensation des vapeurs ils s'accompagnent
dans les mêmes circonstances de dégagement ou de fixation de chaleur

latente. J'ai assimilé la décomposition partielle, que j'ai appelée dissociation,

à l'évaporation des substances volatiles au-dessous de leur point d'ébulli-

tion, en définissant la tension de dissociation de la même manière que la

tension des vapeurs.
» Sur certains corps composés, comme l'eau et l'acide carbonique, dont

les éléments gazeux ont la propriété de se combiner de nouveau lorsqu'ils
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thérapeutique. – Sur l'action compara de la morphineet de la codéine.
Note de M. Berthé, présentée par M. Bernard.

« Nousnouŝ sommes,lignés, il y a: longtempsdéjà, avec le savant et re-

grettable D*Araa>à. desreeherchessur plusieurs principes immédiat*dés

végétaux. L'opiumset sesalsaloïdiesont été' les premiers compris dans les
séries d'expériences que nous avionsentreprises et que la mort du DrAran-
est.saille:venue interrompre.

» Aprèsnous être convaincus que l'opium ne possèdede propriétés thé-

rapeutiques que par les. alcaloïdesqu'il contient, nous avonscomparé deux
de ses principaux alcalis,,la morphine;et la.codéine.

» Les conclasions des expériencesque nous avions entreprises se dédui-
sent si logiquement des effetsphysiofogiquesconstatés sur les animaux par
M. Cl. Bernard (i), que j'ai cru utile de les communiquer à l'Académie,
afin de lesrapprocher autant que possible de l'appel adressé aux expéri-
mentateurs par le savant physiologiste.

» Ne voulant pas.abuser de la bienveillancede l'Académie,j'extraisseu-
lement de,ce travail quelques conclusionsqui, se rapportant absolument à
ce sujet, démontrent la justessede l'assertion qui précède.

» Nous n'avons employéla codéine que dans le but d'obtenir du calme
et du sommeil, mais dans les quarante-cinq cas qui ont passé sous nos

yeux, nous avo«* pu reconnaître à cet agent des propriétés sédativeset

narcotiques qui nous paraissent le mettre au premier rang des meilleurs

moyens que possède en ce genre la thérapeutique.
» Pour résumer en quelques mots l'impression que nous a faite ce mé-

dicament, nous dirons que la codéine nous paraît résumer en elle ce que
l'opium;qffi-ede plus merveilleux,et dé plus efficace. Comparéeà la mor-

phine, elle offresur eet alcaloïdeune supériorité marquée en ce qu'elle ne
donne jamais lieu- à un somnïeil lourd et agité, en ce qu'elle ne d'éter-

minejasuais de transpirations ni d'éruptions à là peau, en ce qu'elle ne
tooisibfe'nullètnentflès fonctions-digestives. Pas-de constipations rebelles
pas«dîenviëde vomir, pas de vomissements. A ce titre la codéine nous

paraît appelée à rtend're de- grandsservicesdans les névrosesdouloureuses
de l'estomac, et ho-uspouvons*dire que nous avons obtenu avec elle du
calme dans êes gastralgies qui avaient défie rouss hes-autres moyens, la
bfeltaëonecomprise.

(i) Comptes rendus de V Académie des Sciences, 29 août 1864.
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» Mais c'est surtout comme moyen de procurer un sommeil calme et

réparateur qae Ja codéine nous paraît appelée à occuper une place impor-
tante dans la thérapeutique. Ces toux rebelles de la bronchite et surtout de
la phthisie pulmonaire, ces douleurs vives exacerbantes du rhumatisme, de
la goutte, et surtout des affections organiques, du cancer par exemple, qui
troublent :1e sommeilet empêchent les malades de goûter un instant de

repas, sont oubliées au milieu de ce repos léger, calme et bienfaisant que
procure la codéine.

» Employée dans les mêmes circonstances, la morphine cashne les ma-
lades avec autant d'intensité que la codéine, mais on constate des diffé-
rences considérables dans les effets secondaires. A 'lasuite du calme et du
sommeil provoqués parla codéine, les malades se retrouvent soulagés et

-joyeux. Le calme et le sommeil provoqués par la morphine sont presque
constamment -suivis de pesanteurs de tête et d'un malaise accompagné
d'hébétude, qui se dissipent lentement. -Ces accidents s'opposent à l'usage
longtemps continué -decet alcaloïde chez tous les malades, mais surtout
chez les malades pléthoriques susceptibles de congestions fréquentes ou
victimes de ces mêmesaccidents. Nous avons une série d'observations très-
intéressantes recueillies dans ces dernières circonstances, mais qui feront le

sujet de communications ultérieures. »

MÉTALLURGIE. Cémentation du fer par le graphite. Note de SI. -Jouiex
adressée à l'occasion de deux communications faites à l'Académie dans
sa séance du 14 novembre. (Extrait.)

« En t858, étant directeur de la fabrication dans l'aciérie de Lorette,
je itçus de MM. Petin et Gaudet un tonneau de graphite naturel d'Alle-

magne, avec invitation de l'essayer à la place du charbon de bois. A cet

effet, je fis faire des petites boîtes en fer dans lesquelles je mis des barres
à cémenter, entourées de ce graphite réduit en poudre et fortement com-

primé. Je les fermai ensuite d'un couvercle,; elles étaient privées d'air.
Ces boîtes, placées dans le milieu des caisses à cémenter, ont donné des
aciers ne différant en rien de ceux recueillis dans les autres "parties des
caisses. Ce fait est en opposition complète avec les assertions de M. Caron,
d'une part, et M. Fremy, d'autre part. Le graphite était pur et, dans^plu-
sieurs essais, préalablement calciné.

» Le reste du tonneau a été employé à la fonderie, en guise de charbon
de bois, en mélange avec du fer, pour fabriquer de l'acier à ressorts 7000 à
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